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CARACltRES DE ÖUELftüES CHANTS NATIONAEX DE LA RIJSSIE

et reflexions ä ce sujet

Toutes les nations, ä part une poösie öcrite, qui n'apparut au grand
jour qu'ä une certaine epoque de civilisation relative, ont encore une autre
poesie, une poesie purement nationale, qui aservi de source et de point de

depart ä la premiere, et qui merite la plus grande attention, quelque grassiere

qu'elle soit, parce qu'elle renferme tous les germes de la poesie
ecrile.

II est peu de nations qui aient une poesie primitive, plus riche en
documents sur le genre de vie, que la nation russe; en eile, comme dans un
fidöle miroir, se reflütent les moeurs du peuple, jusqu'au temps de Pierre-
le-Grand. Dans les chansons et les contes nationaux de la Russie, vous
voyez se dessiner ä grands traits cette vaste et sauvage contree, avec ses

larges plaines couvertes d'une herbe de soie et de fieurs d'azur, ses epais-
ses forets agitees par le vent en revolte, ses neiges profondes sur les-
quelles se balance le sombre sapin ou le blanc bouleau ; oü, au printemps,
l'alouette chante sur un terrain deblaye par la brise; oil, en ete, rougit la
framboise et roucoule le tendre ramier; oil, en hiver, tout se couvre de

neige, quand le silence de mort qui regne sur la steppe n'est interrompu
que par le croassement du corbeau ou les sifflements de la tempete. Les
evenements historiques ont Jaisse une trace profonde dans ses chansons
nationales ; ont y voit passer tous ceux qu'aime ou hait le peuple "russe ;

Yermack, Jean-le-terrible ou le Khan Usbeck; en un mot, la Russie toute
entiere y revit avec ses origines et ses conquetes, avec sa foi et ses prö-
juges, avec ses tristesses et ses joies, avec son audace et sa rudesse, avec
son pittoresque langage et ses mtiles allures. Quel est le caractere de la
poesie nationale russe? II refiele fidelement l'ancien genre de vie, boule-
verse par les reformes de Pierre. Belle et brillante sous les premiers princes

Varegues, la vie du peuple füt bientöt frappee dans sa source meme.
Renongant aux lettres et aux soucis de ia politique, les Russes empoison-
nerent leur vie domestique, en empruntant le therein (harem sans eunu-
ques) aux Grecs de Bysance. Privee de toute importance sociale et con-
damnee ä une sequestration perpdtuelle, la femme fut soumise aux pou-
voirs despotiques de son mari; etrangers aux principes de la chevalerie,
qui fut la clef de voüte de la sociöte europeenne, les Russes separerent la
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femme de la societe en la faisant esclave. Jeune fille, enfermee dans le
therein, sanctuaire inaccesible, elle n'avait pour distractions que des

occupations insipides; epouse, sans avoir consulte les penchants de son coeur,
eile passait aux bras d'un Stre souvent grossier qui la rouait de coups et
l'employait aux plus rudes travaux.

Une vieille chanson russe temoigne encore de cet avilissement de la
femme dans la vie de famille.

« Dans les anciens temps, dit cette chanson, la mere servait de bete de

somme ä son fds qui rdduisait aussi sa jeune epouse ä cette vile condition.

»

La consequence naturelle d'un pareil etat de choses devait dtre la
decadence complete de la vie sociale. La femme, honoree en Occident, elevait
un homme; en Russie, la femme esclave transmettait ä son fils son carac-
tfere de servilite et sa suite inevitable, un desir effrene de tyrannic.

Le jeune Russe de ce temps, sombre et triste dans une societe privee de

la douce presence de la femme, s'efforQait de faire oublier sa nullite en
ecrasant la möre de ses enfanls; il s'accoutuma peu ä peu ä noyer son
chagrin dans le vin qui fit sa seule jouissance; ainsi s'infiltrerent dans la
vie habituelle de la nation la froideur, l'ennui, le desenchantement et la
grossierete.

Ces divers caracteres se refleterent dans les chants nalionaux de la Russie;

de lä leur profonde et intense melancolie, de lä cet. esprit de debaucbe
desesperee, plein de l'oubli de soi-meme qu'on y rencontre ä chaque page.

Voici comment s'exprimait un homme encore jeune, dans un moment de

douleur, dans un de ces melancoliques retours sur le passe que produit
souvent l'ivresse.

« Merci ä toi, cruche bleue! tu as lave, dissipe le noir chagrin 1 Matete a

» blanchi sous le poidsdu chagrin et non sous celui de annees 1 Je suis no
y> dans les larmes, j'ai ete baptise au milieu des pleurs ; j'ai longtemps ge-
i) mi, malheureux orphelin expose auxcalomnies, aux mauvais traitements
» des mechants ; c'est par pitie qu'une belle fille m'a aime; c'est dans les
» larmes que mes yeux clairss'eteindront; c?est dans les penibles soupirs
» que se ddssechera ma robuste poitrine. Merci ä toi, cruche bleue! Tu as

» lavd et dissipe le noir chagrin 1 »

L'homme du peuple dans un moment de gaite, n'a pas cette joie calme
qui nait de la plenitude du bonheur ; c'est la joie sauvage et delirante de
l'homme qui veut noyer son chagrin dans une grassiere ivresse ; on ne
trouve dans ses chants que la description des jouissances materielles oü
l'abus des spiritueux et les rixes sont mis au rang des prouesses et des

actes heroiques.
« Ouf! nous avons brasse la biere sur lamontagnel 6 bonheur! Noüs^

i) nous rassemblerons pourla boire; nous nous separerons apres 1 'avoir bue
i) nous nous assierons, nous nous coucherons, nous nous leverons le verre
» £i la main; nous nous ennivrerons tous et nous nous battrons, o bonheur
» Nous nous battrons tous 1 »
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Les plus anciennes chansons russes sont des rondes de tables et de

noces; on y trouve beaucoup d'allusions ä des coutumespaiennes oublides;
quoicju'elles soient ddjä melees de croyances chretiennes, comme les chansons

de Noel, par exemple. Dans ces rondes, il y a une lögöre tendance dra-
matique, qui, au sein d'un autre ensemble social, pouvait devenir l'origine
et la source d'un theatre national, comme ces chants de fdtes des anciens
Grecs, qui ont donne naissance aux drames des Echyle et desSophocle. La
ronde formait une action, oh figurait un jeunehomme avec une jeune fille,
ou le mari avec sa femme; et, aux accents du choeur divise quelquefois en
deux parties, se jouait une scene d'amour ou de reconciliation. Ainsi, une
de ces chansons peignait l'amour conjugal et dtait accompagnöe d'une
action particuliöre ; au milieu d'un cercle, compose d'hommes et de fem-
mes, s'avangaient deux personnages, le mari et sa compagne; la ronde
commenQait: « Voyez,bonnesgens,combien peu je suis aime de ma femme,

j combien cette äme de mon äme meddtesteü! J'irai ä la foire et j'a-
» cheterai quelque chose ä ma jeune dpouse, le jupon le plus rare, la ca-
» saque la plus belle. 0 ma femme ma chöre femme, ma belle irritde
» Attends, ma chöre! je vais te prendre mesure, je vais t'essayer tes nou-
» veaux ajustements »

Pendant que ces strophes se chantaient, le mari allait et venait autour
de sa femme, en lui offrant des presents; celle-ci se detournait et refusait
de l'ecouter. Le choeur continuait:

a Voyez bonnes gens combien je suis aime de ma femme J'irai ä la foire
» pour lui acheter quelque chose, le plus beau fouet, le fouet le plus rare.
» Ma femme, ma petite femme ma belle irritee! Attends! machöre, je vais
» te prendre mesure, je vais essayer ma nouvelle acquisition » A ces
mots le mari s'armait d'un fouet et la scöne changeait complötement. La
femme, flere et inflexible jusqu'alors, devenait douce et caressante; elle
commengait ä tourner autour de son mari, en lui prodiguant les baisers.
Le choeur reprenait: « Voyez, bonnes gens, combien ma femme m'aime,
« et quels baisers elle me donne, cette chere belle! »

Ce tableau et ces paroles font, ce nous semble, toucher au doigt le peu
de cas qu'on faisait de la femme dans une societe ou la rudesse des moeurs
la disput'ait ä la grossiferete des faQons. Cette situation navrante subsista
jusqu'au commencement du 18e siöcle. Les reformes de Pierre-le-Grand
devaient changer cet etat de choses. Le grand legislateur et ceux quilui ont
succede ont senti la necessity absolue de röagir contre cetabaissement du
sexe faible; de lä, les efforts faits pour doter la Russie de ces nombreux
instituts de jeunes filles, oh se forme l'education complete de la future
mere de famille ; de lä ces soins, ces visites incessantes des membres de

l'auguste maison imperiale dans les etablissements d'dducation des deux
sexes, oh rien n'est neglige par l'Etat pour enrichir l'esprit et pour deve-
lopper le coeur. Parmi ces bienfaitrices de la jeunesse, nous mettrons au
premier rang la princesse Dorothee de Wurtemberg, Marie Theodorowna,
qui s'assit sur le tröne de Russie aux cötes de Paul Ier, et dont la petite
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ville de Monbdliard doit etre fiere, ä juste titre, d'avoir dte le berceau.
Gräce ä eile, la femme est devenue reine dans un pays ou eile avait ete na-
guere encore esclave ; eile apu etre fiere de la culture deson esprit et de l'im-
portance qu'elle avait acquise dans la famille et la sociele. Les traditions de

la noble imperatrice ont ete suivies par toutes les princesses de sa raaison
et les deux capitales de la Russie, comme les chefs-lieux de gouvernement,
comme la plupart des villesdu district comptentune foule d'etablissements
d'education oil la science s'enseigne sans pedantisme et oil de grands
sacrifices pecuniaires se font annuellement pour rester ä la hauteur des progress

de notre epoque.
Comment se fait-il, nous dira-t-on, que sous de pareils auspices, le ni-

hilisme ait fait plus d'adeptes parmi les jeunesfilles russes que parmicelles
d'aucun pays La responsabilite n'en incombe ni aux instituts, ni aux
gymnases de plus nouvelle creation. II faut attribuer, selon nous, ce dever-
gondage mi-partie religieux, mi-partie politique, ä l'dtat d'une civilisation
encore peu equilibree, parce qu'elle est recente et s'esttrop faite rapide-
ment; äun defaut de direction vraiment moral dans certaines families, peu
favorisees de la fortune j ä un dtat social oil la religion s'affirme ici par une
froide indifference, lä, 'par des pratiques purement machinales, et oü les
pouvoirs d'en haut flottent entre un sentiment prononce de liberte et des
traditions vieilles, mais toujours jeunes aux cceurs de bien des gens, de des-

potisme et d'arbritaire. L'education tracee, dirigee par l'Etat, n'est pour
rien dans ces orgies de la raison oil les doctrines les plus perverses, les plus
subversives de toute stabilite sociale se parent des semblants d'un libera-
lisme exalte. II serait aussi injuste de mettre ces desordres d'esprit sur le
compte de l'instruction publique en Russie que d'attribuer ä notre Universite

les insanitds de quelques hommes nourris dans son sein qui, degus
dans leurs criminelles convoitises, reverent, naguere un instant, l'anean-
tissement des tresors d'art et de science que renferme la capitale du
monde civilise.

B. Favre.


	Caractères de quelques chants nationaux de la Russie et réflexions à ce sujet

